
De la colère, j’en avais à revendre!
Des pensées comme « ils ne pensent
qu’à faire des mauvais coups; c’est
un gang d’égoïstes, préoccupé par
leur nombril », m’emplissaient la
tête. Sous l’effet de la colère et
comme plusieurs personnes du Lac-
Renaud, j’ai pensé que la solution
était de fermer la Maison des
jeunes.
Pourquoi toute cette colère ?

Ma naïveté m’a explosé en plein
visage. J’avais tendance à imaginer,
que ce que je lisais dans la Presse,
le samedi matin, en sirotant mon
café, était le lot des grands centres
urbains. La réalité m’a rattrapé et j’ai
réalisé que Prévost n’est pas sépa-
rée du reste du monde.

En août et septembre, nous avons
vu un petit gang s’installer dans nos
rues et faire le commerce et la vente
de drogue. Le pot, l’ecstasy et le
speed étaient en vente libre. De
plus en plus de jeunes, et ici on
parle de 13 ans et plus, arrivaient à
la Maison des jeunes «gelés comme
des balles ». La violence verbale et
physique, le dénigrement et l’irres-
pect suivaient la même courbe que
l’augmentation de la consommation
de drogue.

Qu’est-ce qui se passait ? Difficile
d’y répondre, car la loi du silence
régnait en maître absolu chez les
jeunes. Personne ne voulait être
taxé d'être un délateur, d’autres
voulaient donner l’image de durs à
cuire pour être acceptés. Chacun
avait des raisons de se taire, mais il

était clair qu’un arrêt d’agir s’impo-
sait.
Briser le mur du silence

Nous avons entrepris une multitu-
de de rencontres individuelles avec
les jeunes, avec les parents de
jeunes, en plus de deux rencontres
parents/enfants, une pour les 15
ans et moins et une autre pour les
16 ans et plus. En tout, plus de 75
personnes furent rencontrées. En
bout de ligne, après ces rencontres,
nous avons pu cibler ceux qui ven-
daient et ils furent expulsés comme
clients du dépanneur et comme
usagers du café et de la Maison des
jeunes.
Ma colère transformée

Si j’avais à résumer les rencontres
faites avec les jeunes, ce sont les
mots tristesse et solitude qui résu-
meraient le mieux. J’ai rencontré
des jeunes de 13 ans qui m’ont dit :
« Je suis tellement triste à l’intérieur,
mais y a rien à faire. » Si j’avais à
résumer les rencontres avec les
parents, ce sont les mots inquiétude
et isolement qui résumeraient le
mieux. D’autres m’ont dit : « J’ai peur
de la tristesse de mon enfant, j’ai
peur qu’il pose des gestes irrépa-
rables. » Lors de ces rencontres, j’ai
souvent eu l’impression de discuter
avec deux solitudes vivant sous le
même toit qui tentent de se parler,
mais qui oublient de s’écouter.

Comme adultes, nous avons
construit une société qui prône l’in-
dividualisme. Nous avons forgé des

images derrière lesquelles nous
cachons trop souvent notre peur de
vivre. Nous avons érigé une société
ayant comme base la superficialité
et nous en subissons les consé-
quences. Ce ne sont pas les jeunes
qui sont en crise de valeurs, mais
bien notre société. Les jeunes ne
sont que le reflet de ce que nous
avons construit et si nous ne vou-
lons pas nous détruire, nous
devrions revoir nos bases.
Du négatif au positif

La crise que nous avons vécue fut
très difficile, mais je pense réelle-
ment qu’elle nous a tous fait grandir
comme communauté. Une prise de
conscience a eu lieu et le mur du
silence a commencé à tomber. Le 3
décembre, l’Âmusart a organisé un
souper communautaire auquel ont
participé 62 personnes âgées de 2
mois à 50 ans. Cette rencontre nous
a permis de nous parler et de nous
écouter entre générations. Déjà,
plusieurs projets sont sur la table
pour favoriser des activités
parents/enfants, tels que des tour-
nois d’échecs, des parties de hoc-
key, des glissades, des tournois de
pool. Personnellement, je suis très
fier de la réaction de la communau-
té, qui en acceptant de se serrer les
coudes, a contribué à modifier ce
qui semblait négatif en positif.

Aujourd’hui, je réalise qu’il fut
bien plus difficile de résoudre cette
crise, car nous avions un lieu qui
nous a permis de briser l’isolement.
La drogue aurait circulé même sans
l’Âmusart, mais il est bien plus diffi-
cile de remédier à une crise lors-
qu’elle se passe dans l’anonymat
des rues ou des sous-bois.
L’Âmusart a grandi et aujourd’hui
nous réalisons qu’il ne suffit plus

d’avoir une maison des jeunes, ce
qui est nécessaire, c’est une maison
de la famille, une maison où
chaque génération pourra se
côtoyer tout en ayant des activités

spécifiques, un endroit où les diffé-
rences seront reconnues et valori-
sées, un endroit où la discussion,
l’écoute et l’amour seront au poste
de commande.
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Un parfum de France

Nous sommes ouverts
le 24-25-31 décembre 

et le 1er janvier

~ Table d'hôte régulière ~
et

~ Menu gastronomique ~ 

Deux menus disponibles

Gaston Dalpé

Vous m’auriez posé la question il y a deux mois, j’aurais
répondu, habité par la frustration, qu’une maison de
jeunes n’est qu’un ramassis de problèmes, qu’offrir un
lieu aux jeunes est suicidaire.
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SI VOUS SOUFFREZ DE L’UN DE CES MAUX :

2899, BOUL. LABELLE, BUR. 102,
PRÉVOST • 224-7776

STRESS - ANXIÉTÉ - MAUX DE TÊTE - INSOMNIE – DOULEURS SCIATIQUES -
FATIGUE – TENDINITE - MAUX DE DOS, DE COU – PEUR - INSÉCURITÉ

Masso-aromathérapeute

MASSOTHÉRAPEUTE
NATUROTHÉRAPIERABAIS

DE10$
ACCORDÉ À TOUT
NOUVEAU CLIENT

Meilleurs Voeux à toute ma clientèle !
Pour faire une différence

TOUJOURS LÀ
POUR VOUS SERVIR
À PRÉVOST ! 

Quelques membres de l'équipe d'Âmusart : Céline Lalumière, Suzanne Verschelden, Nathalie Morette, Vicky Lemoyne, Gaston
Dalpé, Diane Laroche, Samuel Verschelden et Sylvain Laroche.

La Maison des jeunes du Lac-Renaud

L’Âmusart est-il le problème ou la solution ?
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